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A ferme amitié qui nous lie, 

N eft pas vnc amoureufe enuie 
Des faueurs que n ous fuiuons tous. 
Ce n eft ni For, ni leiperance 
D’en auoir, mais la iouuenance 


L 


Des vertus qui luifent en vous, 


Ceftvne douceur naturelle, 
V ne aliance mutuelle, 

Vn cœur entieremen t ouuert, 
Vne bonté non contrcfaitte. 
Mais vraye, naïue, de parfaitte. 
Qui libre, a tout le monde féru 


E . 

- * Er quant cette amitié facrée, 
Scroit desjoime, &fe]Darée, 

D une montagne ou d’une mer 
La mer, ni les mons, niTcnuic, 
Ne fçauroknt faire que ma vie 
Ne foit ferue p our vous aymer- 

La fouuenance en eft entière, 
Mais elle refte prifonmere. 
N’ayant heut que le bon vouloir. 
Prenez doneques de main e galle- 
Ma volonté, plus liberalle 
Mille fois, que n’eft le pouuoir. 


Ne penfés donq que voftre abfence. 
Me face oublier la prciêncc. 

Ni lcfouuenîr de vous deux, 

De vous, deux/reres, que Thonore, 
Que te prife^Sc que tayme encore, 
Comme le cerceau de mes yeux. 

1 i l »Dii- 1 - * * > 0 "" t *i ' 1 ■ * 


Panifiant ce petit ouurage. 

Le plus fidclletefmoignage 
De tous mes labeurs les plus beaux, 
Ainfi qu'en la voûte empericre 
Du deUa celcfte lumière 
Se partit des frétés lumcaux. 

FIN. A 
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C O N T R A T H N O R- 
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fc d’eaux eft to palais vouftcÆn lieu de char fur la mus es porté: Et les forts vents^ui parmi fait foupircc 

auec leurs ailes ti- rent. Des vosauffi diligens & legers,Fais tes heraux,poftcs & meiTagers: Et foudra & 





feu, .ij. forts prots à ton feruicc, Sont leslêrgeans de ta haute juftice. Tu as affis la 

terre rondement Par contrepois, furfon vray fondement: Si qu'à jamais fera ferme en fon. 



cftrc, Sam femouuôir n’a dextre, n’a feneftre.Au parauat deprofôda & gtad’ eau Couueiw cftoit antfi q d va ma,. 

_ _ - — - — —— * A Uj 


J 































































































Seconde 

partie. 


teau: Et les grands eaux faifcyent tourcs à l'heure, DelTus les monts leur arreft leur arrefl & demeure. 


I,,- Ais auffi roft que les voulus tacer,Bien toft les fis partir & s’auacer: Et à ta voix, qu’o oit toner en ter¬ 


re, Toutes depeur fenfuirem grand’ er- re. Montaignes lois vindrent à fe drefler, Pa- 


teülemeties vaux a l'atjauier En le rendant Que tu leur as eftably de ta grâce. Ainli la mer bor- 


, nas par tel compas. Que fon limita elle ne pourra pas Oucrepaflèr: 8c fis cebeau chef-d’œuure,Afinqplw 



























































































































































G O V D I M E L. 


Tierce? 

partie. 

Trio. 


E tes hauts lieux,par art autre qu’humai,Les mots pierreux,Lcs mots pierreux arroufes 




de ta main:S i que la terre eft toute laoul# & pleine Du fr uiét venat de to labeur fans pei- 

s 


ne Germer le foin Pour ju- 


mensSc chcuaux:L’herb« à feruir l'humaine 


créature Luy produifant de la terre paftu- te. Le vin pour eftra au cœur joy£ & cofort:Le 


pain auflijpour îhS- me rendre fort: Semblablement Semblablemét fhuiU,à fin qu’il en face Plus reluifuittSt 


1 I 

















































































CONTRATENOR. 
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joyeufe fa face Tes arbres verds prennent accroît fement O Seigneur Dieu, les cedres mefinement 





^ ^-tt-xr- l +T , 





j T T 

I v 11 Y P 


V Q*T 

, 1, [„ , L il _X,_ I_*v 

nr-r^r ^— r 


part, furhautsfàpinsbefbn- gne Et y baftit fa ni ai fou la Cigongne» Sont le re- 



fii~ gc aux ch eu res & aux dains, aux cheures & aux dains Etaux connis &licuures qui vont vi- 

Contra. VI. Liure _ Pfal. Goudiinel. _ B 











































































fte & Heures qui vont vi- ftc,Les rochers creux font ordonnez pour gifle. Que diray 



plusîLa claire Lune fis,Pour nous marquer les mois & jours preflx Et le foleil,des qu’il leus 8c efel aire. 



Defon coucher a cognoiflance clai- re. Apres,en Fait les tenebres elpars: Et lors fe fait la 



nuit de toutes parts: Durant laquelle aux chams fort toute befte Hors des forefts, pour fe jetter en quefte pourfc 


-■ ♦ ♦ » f l A *, ' "1 ~ ' 

fcHŸHH-TTHrrfA^rtt" 

-- ■ ----" 

p:kt —- 



j ctter en quefte pour fe jerter enquefte. 

* •' • .h\'l 











































































































l’homme fans nul danger, S’en va tout droit à fon œuure renger, Et au labeur, ioit de chams Soit de jardins 

O Seigneur Dieu,O Seigneur Dieu, que tes œuures diucrsSôt merueilleux par le mon- àc vniuers! 

Bl j" 
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govdimel. 





en s, péris 


& de bien grands auccques En cefte mer nauires vont errant Puis la Baleiné b or- 

































































































les oncles fejouc. Les yeux au cicI:Les yeux au ciel; afin que le fccours De ta bonté à rcpaiftre leur donne 



ils le paiflenc du tien; Et n’eft pluftoft ta large main ouuerce,Que de tous biens Que de tousbîes planté leur 



eft offer- te. Des que ta factf, 6c tes yeux font tournez Arriéré deux, ils font tous efton- 

b u) 







































































G O V D J M E I. 


nez ils font tous eftoncz tous eftonncz Et en leur poudré ils reuôt ils reuoot & demeu- rent. Si ton et 


prit de rechef tu tranfmets, En tel- le vie adonques les remets Que parauant: 


En vn moment la 


-Septième partie 
. a Six. 


terre renouucllcs, la terre renouuelles. 






I? 


R foît tousjours régnant & fieu ridant &fleuriflanr Lamajefté duSei- gneurtout- 

* * 


puiflam Plaifeau Seigneur prendre resjouiflànce Aux œuuresfaids par fâ haute puiïïance Le Seigneur 
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C O N T R A'T E N O R, 


8 



dre Les plus hauts mots d’aha Tuer & craindre. Quant eft â moy, .îj. tant que viuat feray Au Seigneur Dieu châ- 



ter ne cdïèray chanter ne cet feray A mô vray Dieu plein de magnificen- ee.Pfeau- 



me feray tant que j’auray ellènce. tant quejauray eflcnce Si le fuppli'quen propos & en fon. 



Luy foit plaifànw & douce & douce ma chanfon: S ainfi adulent, ,ij. retirez vous,triftcfîc: re- 















































































GO YC IM t TL 


tirez vous, rerirez vous triftefle Car en Dieu feul m’e(jouiray fans ceffè. ûns ceffe. De terre foyent infidel- 


rïS"r^ ^ i.a x a 





S A ^ \hA A Tj 

f l 4 T IaF T T 1 
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les exclus Et les peruers,fi bien qu’il n’en loit plus Sus, fus, mon cœur Sus, fus, mon cœur Te faut louer: Iou- 


' ez-lc, toutlemondc. louez-Ie, tout le mon¬ 


de. 


- 


7 ; 


■WA:.; \~ihl \ Z f*p ‘• ir 

ï* h 


'î va ÏT’f. ' . ,-if m V^'î-.s -fi 
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iihn zi pas ? «fjujtiâP s.^ sx - .*■ *> 
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CONTRATENOR. 


Que c’eftchofe belle De te louer,Seignwç De relouer, Seî- 

rV 


gneur, & du rref-haut donneur &du trcf-haurî’hSneur ChanrénTvn 




cœur fidè¬ 


le Prefchant à la venu- e Du 


marin rabouté, Du marin ta bonté Et ta fideliré Quand la ttuiéteft venue. 


Sur 


la douce mufkjue Du manicordion Et Harpe magnifi- que, Ioy£ au cœur mont limée 

Contra. VE Lîure, Plàl._ Goudimd. q 























































































































GOVDlMEt. 



Tes ouurages trefTain£ls,Dot es faits de tes mains II faut què me recré 


itïîSiSps 



e II fault que me recrée. O Dieu, quelle hautcf- fe Des œuures que tu fais Et quelle eft en tes faids Ta 

m 




profonde fagefle! Ta pro- fonde fagef- fe A ceci rien cognoiftte Ne peut Fhoran* abruti, Ne peut fhô* 

' 1 * ' -- t “ e -- 
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Secondepartie TT" 

TRIO. : 



i AA - 





fr 4^-fr--«-s/ 
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tint 

t :i: 






I 5I5-^x4- 




















































































































CONTRATENOR, 
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des a&es mefehans Les props ouuriers fleurit- fent Pour en ruine; extre- 


nie Trébucher 


f *~41 î î I fHf f î î f 1l * v f îf f î Ëfi 


a jamais. 


Mais,ô Seigneur, tu es AjamaisDicufupreme. Voici tes haineux, Sire, 




Tes haineux defaudront^Et les mefehas viendront Et les mefehans viendrot Afe fôdr# & dé¬ 


fi mire. Mais ce-pendant ma corne 


En haut tu leueras* Et marcher me feras Et 


mar¬ 


cher me feras Haut com# vne licorne. Haut comjû vne Ucar* 


rft- 


ne* 


C ij 
























































































G O V D I M E L. 





'A u ray tefte graiffe 


n i ni 


c D'huülc frcch c s & mes yeux Vermnt fur mes hai- 


pLfsjpijlg 







neux L’effedt de mapenfé- 


e. Decespcruers damnables Qui mille maux me font, ,ij. Mes aureil- 





les or¬ 


ront Nouuellcs a- gréa- 

râ¬ 


bles- Comme vu Cedre au Liba,Et la Palme ro- 




ftc. Bref, les heureuies plantes De lamaifon de Dieu, Seront au beau milieu Des parais 


^iBgg i igi Êë îig^piii 



HoriflanteSi Meûnes en leur vieilleilè Produiront fruiéts diuers, Car vigoureux & verds *ij. Car vigou- 


<L 




























































































CONTRATENOR. 



ifsrjp 


reux de verds On les verra fins celle: Pour prêcher la droitu- re Du Seigneur mon ap- 

±r=rtt~% 

rtM 








fuy, Sans qu’il y ait en luy De pechc nulle ordu- te. Depecfiénullcordure. 
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G O V D I M E L, 



uers. Voîrc deuflc je à fin de ne parler à fin de ne parler. Ma propre bouche emmufeler. jj. 



C5me vn muet du tourne n’ay dit ric,Mefmejufqua taire le biéîMais j ay fenti augmenter ma 
douleur, augmenter ma dou- leur, Si qu’en penfant, /eftoy comme bruflé,Parquoy de malangun ay par- 






lé.Parquoy de ma lîgu* ay parlé. O Eternel, déclaré moy ma fin. Et le temps de ma vi ri, à fin Que de 

ÜËSli^i 


ans jVntcnde tour 


le cours:VoÜa,tu m'as taillé mes jours tu m’as taillé mesjottts Au demi pied; Mo téps de 
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CONTRATENOR. 
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A * a 

j---— 

■ —r 

L L J O A L 1IIJA. 


5=3 

C A_l_ à_ A _L !.. «V _ A A 1 .1 1 d il 


va v « A LL L 





bout en bout Au pris du tienn eft liendu tout. Au pris du tié n J cft rfen du 

tout. 


Seconde partie. 

TRIO. 






ca liane Pour a malle t force biens,fans feauoir L’heritier qui les doit a- uoir. L’he- 
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G O V D I M E L 


* 



ritier qui les doit auoir Qu^trens-je doncjô Seî- gneur, & en quoy Gift mo dpoir?certeseu 

= -* ~Aîi :$"ï :ï z± rizîïiïï :* lÈfei'-M 

toy. certes en ttoy « Et ne permets que je loy’ mis que je foy* mis Corr 

imÆ à feruir de ris & pafle-temps 

:l. v & $ 1^44$^ 

de ris & pafte-temps^A ceux qui ont perdu le fens .ij. 

SM =ï=Er:IEExE£fe±3V-TW: S :Ê^- : : 

Tierce partie* 

Ft'f-F' -trFà 7 "? 

mm ft ~~~$zVzï >z$-±z iz±z—^z~z^ziz^z^z^~iz: ::i" 

Q£èZÎ 2 $ë& ’Ay fait ainlî qu’vn muet proprement, I’ay clos !a boucha enriereméc Carc’eftdetoy quemevîét 

r LS-i^îïîî^ 

!:r *: ±:±= 

-.J- 


tout ceci: que me vient tout ceci: Retire donc de moy tranfi Ta playc.,helas! jefens fondre mon 






















































































cœur je feus fondre mô cœur Sentâr de ta main la rigueur. Quand les pécheurs 





iltepiaift de punir, 

■ v l - 


On les voit arien deuenir: à riendeuenir On voitperir 


On voir périr la beauté du peruers 






corne va habit ronge de vers Certes tout home à dire vérité^ N*eft autre cas que va* aire. O y 




Oy ma priera, enten à mes clameurs: enten à mes clameurs Seigneur ne meiprife mes pleurs Car pèlerin eftran- 





ger tu me vois eftranger tu me vois Comme mes peresau- rresfois Recule-roy, foufFre moy renfor- 
Contra. VI, Liure. EûL Goudimel. D 
























































































G O V D I M E L. 


cet foutfre moy renforcer dcuant que j’aille Deuant que j’aille trefpaiïer. trefpalfer. 

-a4yrr-T-T-+— t-»-*— 


Eigneur^ cntcn ma requefte, R ien n empeche Dinar relie Mon cri daller 


jufqu’à toy, 


Ne te cache point de moy: En ma douleur nompa- 




rcille Tourne 


= x:*ix$: 


vers moy ton aureillc, Et pour mouir quand je 

i 




crie, Auance-toy je te prie, je te prie. Car ma vi« eil confumée Comme vapeur de fumée Mes os fut 
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CONTRATENOR. 
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fecs tout ainfi Qu’vn tifon: mon cœur tranfi Ainfi qu’vnd herbe fauché- e Perd fa vigueur retranché- 




e, Siquejenay 


foin ne cure. De prendre ma nourriture Mes os & ma peau fe tiennent Pour 


SpfjfEpg^iig!Ë^gp^ÊfeEëigÊ|;$Éf ^ 


les ennuis qu'ils foufticnnét.Dôt (helas) ma trille voix Pleura & gémit rat de fois. le fuis comme la Chouet¬ 


te Qui fait au bois là retraite Qui fait au bois Qui fait au bois fà retraite. 

Seconde parric 

TRIO. ïfeffi R—^ 


Omme durant fon vcfua- 


ge Le paffereau. Le paflcreau, fous Pom- 

D ij 


























































































GOVDIMEL. 




brage D’vn teéfc, couue Tes ennuis: Ainfi je paffèles nuiéts. Et de furieux courages. 


3 


Font de moy vn formulaire De maudiflon ordinai¬ 


re. Au lieu de pain la pouflîere Eft ma vi- 


i | » 11 | j] 11 1 ± | j 1j ^ ^ ^ sN '| v 

e couflutniere: Mo bruuagrien mes douleurs le meibs auecqucs mes pleurs,Pour la fureur de ton ire: Car m’ay¬ 


ant cfleué (Si¬ 


re) Tu m’as fait fi dure guerre fi dure guerre Que jcn fuis allé par ter¬ 


re: Mes jours paf- 


fent comme vn ombre Qui l'en va obfcuw & {ombre: le fuis fené & feché 
































































































I 

C O N T R A T E N O R. 


I 






Mais, ô Seigneur, ta demeu- 




re Eternellement demeure, Et de ton nom vénérable La 

e- 


memoirjS eft perdu-rable. cft perdura blel 



Tierce partie. 


h c i- ■ *y f 1 * j j ^ f4y» t î | » • t j>j » p 

T auras, H tu Feus on- ques. Pitié & compafïion De ta Cité de S ion : Car il eft temps que 


- ——j^ nue ix ujinjMuiuii jug tacite action: maniât temps que ni 


ayes Compaffion de lès p!ayes,Puis que voyons terminé- e La Mon quas asfignée. CarjuC- 


. * ... 


qu aux pierres d icelle Seftent de tes ferfs le 2 e- le Ayas pitié delà voir 


Touté en poudre 
Hÿ-— 








































































































G O V D I M E L. 



fc decboir.Pcuplcs trembleront trembleront en crainte Deuant ta majefté làin- de, Craindra ta ma¬ 



gnificen¬ 


ce* Car Sîon toute deffai- te S’en va du Seigneur refaite, Luy qui nous a 



recouru, En ù. gloî- te efl:apparu:De fes poures folltaircs Les côplaintes ordinaires N’a point mifes en ar- 

. .. 



tiere, Ni mefprifé leurptiere. Ni mefprifé leurprie- 


Quarte partie. 



N regiftre fera mife Vne fi grand' emrepri- 


fe,P our 
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CONTRATENOR. 



en faire fouuenir A ceux gui font à 


venir: Et la gent à Dieu fàcrée Comme de 



nouueau créée, Luy chantera la louange Dccebien-faict 


8ÉÊ|g£pgI 



tant eftrange Carie Sei- 


Ü^iÜîif 


gneur débonnaire Du haut de fon fin fin ai¬ 


re, Voire du plus haut des cieux,Vcrs terre a baifle 




les yeuXjPour ouir la v oix plaintiue De fa poure genr capri- 



ne, A lin que de Dieu la gloi- 


re Dedans Sion foie notoi- rc,Et le loz de fa bonté En letufalem chan- té, Quâd des gens le 
































































































GOVDIMEL. 


affemblées. Seront toutes ailèmblé- es. Et les Roys de leur puifïace Luy rendront obeiflàn- 


ce.Voyat nu forcjS amortie En chemin. & de ma vie par luy racourcile cours l’ay dit, ô Dieu I’ay dit ô 




DieumS fecours,Ne m abbas point fis reiTource Au beau millieu de ma courfc- 


Cartes ans 


qui 


point ne muent D'aage en aage continuent D’aage »ij. 


Cinquièmes 

partie, 
à cinq. 


A terre; as faite; 8c asfi- fe, C’eft toy qui la main as mi- 


feAux deux pour 






























































































léscompaf- fêr # Bt tout cela Et tout ^ela doit paffer, doit palier .Et tout ce- 

4 - 



la doitpafler. 


Mais tjuat à toy 



Mais quant à toy tu demeures Pendant qu arrï- 





uent les heu- res Qirils viclliront ainfî comme Les habillemens dVn homme Tu les changeras 



de fbrre, Tu les changeras de for- 


IlÉièiïâ 


i 


te Qi^eux & le luftre quils ont Pour certain fe changera t Pour cer- 



tain fc changeront. Mais quant 
Contra, 


à toy Mais quant a toy Dieu fiipref- 

VI, Liure Pfal. GoudiraeL E 












































































































me. 


Tu te tiens tousjours demefme, Et ta confiante durée Efl pour jamais afTeurée. Et pourtant, fé¬ 



lon ta grâce, Deresferuireurslaracc Detesfemireurslaracc Aura logis arrefté, Voir*; à perpétuité 



Voire à perpétuité Et de tes {airids la femeni ce Seradeuantraprefence Enafleurancae- 







Etablie En affcurancc eftabli- c, Sans jamais eftrc affoiblie. 


Sans 


jamais eftot affoiblie. 

























































































Fundamentacius ïnmont. P SE AV, LXX'XVII. O CONTRA. 


.noie', -,. Ieupourfonder r> ’.fèii treficurbabiracle, Esmontsfacrez a 


prins affe- dion,Et mieux' aiiûé les portes de S ion,Que de la 


cob ■ , JjI Oh Que de Jacob onques nul tabernacle- O que de 


toy grandes chofèsfont dûtes grand es ■ choiesfbrit dûtes - r Cité de Dieu: car Egiptx & babel Dit le Seigneur 


altront vn honeur tel, Qujcntre mes gés elles feront efcrûes elles feront eferi- 

! 


-- 

tes. 

E ij 







































































































vntelefb nedelaVoiraondira Çeftyy cy ceftuyh Efl; de Sion, ouïe vray Dieu T'adore oulevray 


Dieu f adore, ou le vray Dieu fadorç^- :3 t fïoüj 


Seconde partie. 


i leu la viendra tnunir de la pmilan- 


ce, Dieu. .ij. 


•; dr.'î-: DJea U.vieodranjunit delàpuiiTan-L^n c*rr;< L’EterneJ^di- 


jc,vnjour enrou- l! j . fera Vn chacun pcupltf,& d’vu chacun dira,TeI peuple a 




































































































moy pour# affligé O Seigneur Dieu car me voyla mange De ce mefehant De 


prms en Sionfanaiiîàn- u ce. Chantez adonc à gorge defployée: à gorge delployé- 


e;Haut'bois auiïi chantera t fou hôneur Bref dedans toy fera dit le Seigneur De tous mes biés De 


tous mes biens Fabondancu employé- 


employé- 


f ïi'{\ IferkordjC àmoyàmoypoutjsaffligé 


MifericordÆ 






























































en Dieu nfaÆcureray. Et par ainfi rien ne redoutera^ Que fhomme puifîe faire. Tousmes propos 


ils tournent au contraire us tournent au contraire 


a me nuirfi ce mer- 


ce mefchantqui me tient af- fiegé,Et tous les jours m’opprelTe.Et tous les jours m’dppretfe.Mes enuieux me 


deuorent G ns ceflfcroe deuorent fans ceflèj. Car contre moy vn grad nombre fe dreffe, O Dieu tref-haut:Mais 


quad la peur me preflc,En toy mon efpoir j’ay. A FErernel louanges chantefay- 
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C O N T R.JCILE.N-O R, ___ 20 



E s’anaatfcr ils fôt tout leur deuoir, De sembuchet Defembueher d’efpier, d’dpier pour fà- 

















































































bien Tu fais combien j'ay couru haut Sc bas, j’ay couru haut j’ay couru haut & bas En tes vaifleaux mes pleurs fer¬ 



rez tu as, mes pleurs ferrez eu 


as, n’eft-elle pas En ton regiftra efeti- 


te?En 







t’inuoquant verray tourner en fuite verray tourner en fui¬ 


te, De mes haineux De mes haineux la 



bande defeonfite, len fuis tout feur: Een fuis tout fêur: 
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car mÔ Dieu ma côduitc Me fauo- 

















































































Tierce partie. 


CONTRATENOR. 
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E Seigneur Dieu parmoy loué fera De fa promeffis, & mon cœur ch an- tera Sc 


iïii==iliiÈrj: 


mon cœur chatera Louage à Dieujequcl me dôrtera La chofb à moy promife, La chofe à moy ptomifè En 


FE terne! mon elperancÆ ay mi- 
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uant le ne crains fentreprife maperfonn£ cft fubniife O Dieu vers ta bonté Vn jour,Seigncur j’en iêray 
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acquicc, Eti te louant, ainfï qu as me- nié, Mayant tiré 
Contra, VI. Luire 


par ra bénignité D e mortelle ruine Tu 
PfaL Goudimel. F 
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govdimel. 

Su 


me foufliés Tu me fouftiés de peur que ne ruine, Ains déliant toy, ô Seigneur, je chemi- 
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treceuz-laqu’encoresillumine qu’encores illumine. 


Du monde la clarté» Du monde la clarté. 


'IB 




Vecles rien$ 5 Seigneur tu as fait paix^Et de lacob les 
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priionniers laichez* Tu as quitté Tu as quitte a ta gent fe$ meffaifts 
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V pire tu as epuners tous fes pcchez a Tu as loin d P cu x ton deipit reti- 
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rc. Et ton courroux violent modéré. O Dieu en qui gift le falut . en qui gift le falut de nous, Refta- 



bli-nous appaifant ton courroux. Eft-cc à tousjours que ton ira eftendras. 


Et ta fureur de 



filsenfils ira? Ainçoispluftoftla vie nous rendras,Deqtioy ton peu- placntoyfesjou- ira. 



O Erernel,quoy que nous ayons fait. Démontré nous Demotre nous ta grâce parerfèét: Et nonob- 



fiant Et nonobftant tous noz faiéts vitieux, Ottroye nous Ortroye nous ton falut glorieux. 
















































































Seconde partie 


G O V B I M X L. 




Ais quoyîje veux efeouter que dira Le Seigneur Dieutcar à ceux la qui font Doux & be- 
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ninsJDoux Sc bénins .de paix il parlera, Et eux 


gîiiÉiiiEiüiÜ 


auiE plus fages deuiendront «Certes à ceux qui en cram* 


Mont recours A (à bonté prochain eftfon fecours: A celle fin qu’en lieu de tout mef- ehef,Sa gloire ha- 


bire entre nous entre nous de rechef: Mifericordr; 
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& foy lors lé joindront lors fe joindrôt Iuftice & 


paix s'accoller on verra: Foy foi tira Foy fortira de terre contremont Iuftice en bas 
























































































































































































































Laudate donùnnra omnes. P S E A V- CXVII 


G O V D I M EL. 
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Outes gens, louez le Seigneur 

Toutes gens Iou- 

1.1 

ez le Sci- 

p@îp&»^ëS 


gneur Toutes gens,louez le Seigneur, Tous peuples, chatez fon hon- 
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iir 


n€ur Tous peuples chantez fon h5ncui\ chantez fon hon- 




neur Car fon vouloir bénin &doux C ar fon vouloir bénin & doux Eft multiplie 


AeC- 


fus nous, AcC- fosnous. Et fa tresferme vérité Et û rrcsfermc vente De- 
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